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Les évangiles de l’Enfance et la revalorisation 
de l’Égypte 
En 1910, Ernst Edler von der Planitz (1857-1935), que l’on connaissait plutôt pour ses 
livres sur la tragédie de Mayerling et sa trilogie sur la Frauenkirche aux sous-titres évocateurs 
(« Écho dans la vallée », « À moi la vengeance », « Seigneur, pardonne-lui »)1, fit paraître un 
document qu’il présentait comme inestimable : une lettre du Ier siècle de notre ère, trouvée à 
Saqqarah par un certain Von Rabenau, qui racontait la vie de Jésus. L’auteur, un prêtre 
égyptien nommé Benan, narrait à son ami Straton, secrétaire privé de l’empereur Tibère 
rencontré lors de l’irruption du Vésuve, comment Putiphra, un astronome égyptien qui avait 
suivi l’étoile des rois-mages, avait trouvé Jésus au berceau, l’avait ramené en Égypte à Anu-
Héliopolis et comment l’enfant avait été éduqué par Ranebahru, le grand prêtre du Temple de 
Rê et par Pinhas, le grand prêtre du temple juif fondé par Onias. Benan lui avait également 
enseigné la médecine. À quinze ans, désireux de connaître ses parents, Jésus était remonté en 
Galilée : il revint à Nazareth, étonna tout le monde par sa science (y compris les docteurs au 
Temple) et se lança dans une carrière de messie-guérisseur grâce à ses talents de médecin 
égyptien. 
Dénoncée par le grand coptologue Carl Schmidt2, la supercherie prouve les interrogations 
que suscite le fameux passage de l’Évangile de Matthieu 2, 13-23 [Texte 1] décrivant le 
Massacre des Innocents et la Fuite en Égypte. En effet, les questions qu’il soulève sont 
nombreuses. Tout d’abord, son historicité est suspecte. Naguère, on tentait de la maintenir en 
arguant que l’Égypte avait toujours été le lieu que choisirent tous les fuyards d’Israël depuis 
Jéroboam et offrait un refuge de choix à la Sainte Famille pour fuir la colère d’Hérode 
puisqu’elle était sous contrôle romain depuis 30 av. J.-C3. ; en ajoutant que le roi Hérode était 
parfaitement capable d’ordonner un massacre, lui qui, sur son lit de mort déclara que « ces 
hommes que j’ai fait emprisonner, dès que j’aurai rendu le dernier soupir, faites-les aussitôt 
cerner et massacrer par des soldats ; ainsi toute la Judée, toutes les familles, qu’elles le 
veuillent ou non, pleureront sur moi4 » ; et enfin en estimant que, compte tenu de la faible 
population de Bethléem et de la forte mortalité infantile, le nombre d’enfants massacrés ne 
devait pas excéder la vingtaine, ce qui explique que les sources officielles n’en aient pas parlé5. 
Aujourd’hui, on a tendance à rappeler l’absence de toute preuve extérieure au texte6, on insiste 
sur le fait que l’épisode s’insère dans un ensemble qui est lui-même une reformulation 
symbolique et théologique des événements7, on souligne le caractère ad hoc de cette narration qui 
                                       
1. E. EDLER VON DER PLANITZ, Das Geheimnis der Frauenkirche. Münchener Roman aus dem Ende des 19. 
Jahrhunderts in drei Bänden. 1. Band: Echo im Tale. 2. Band: Mein ist die Rache. 3. Band: Herr vergib ihr!, 
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6. Voir, inter alia, E. SCHWEITZER, The Good News according to Matthew, Atlanta, John Knox, 1975, p. 44.  
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prophétiques : K. STENDHAL, The School of Saint Matthew and its Use of the Old Testament, Uppsala, Gleerup, 
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reprend le lieu commun de l’enfant prédestiné miraculeusement sauvé du danger (on peut songer 
à Moïse, Mithridate, Romulus et Remus, Sargon Ier, Cyrus, Zarathoustra, Krishna)8. En outre, 
comment ne pas ressentir un certain malaise en lisant l’épisode ? Quel est donc ce Dieu qui 
n’hésite pas à laisser massacrer les innocents9 pour que son fils soit sauvé ? Et que dire du 
courage de la famille qui est donnée en modèle à tous les chrétiens ? La voici qui se retire face 
au danger10, ce qui autorise toutes les désertions, y compris celle de saint Pierre après son 
emprisonnement à Jérusalem, selon Pierre d’Alexandrie (373-380)11. 
Pourquoi donc l’évangéliste a-t-il écrit ce texte, malgré toutes les difficultés qu’il comporte ? 
La réponse se trouve dans la citation du verset 2, 15 : « D’Égypte, j’ai appelé mon fils ». S’il y 
a une justification à cet épisode, c’est en Égypte qu’il faut la trouver : c’est l’Égypte et la 
fascination qu’elle exerçait sur le judaïsme (et donc le christianisme), qui constitue ultimement 
la clef de ce texte qui, au passage, reconfigure de manière durable l’image du pays. 
L ’ÉG Y P T E  D E  MA T T H I E U  :  D U  N É G A T I F  A U  P O S I T I F  
Dans la mentalité biblique, l’Égypte est la terre de l’Exil, la terre de la souffrance. Selon le 
Pentateuque, l’ombre des temples de Ra ou d’Amon se révèle un redoutable piège. Conduit près 
du Nil et sauvé de la famine grâce à l’astucieux Joseph devenu vice-roi d’Égypte (Genèse 37 – 
50), Israël est réduit en esclavage lorsque « s’éleva sur l’Égypte un nouveau roi, qui n’avait 
point connu Joseph » (Exode 1, 8). La terre du salut se métamorphose en terre d’oppression. 
Loin du pays que Dieu avait promis à Abraham, le peuple s’étiole et se précipite dans la 
servitude. Bien plus, lorsque Moïse, convenablement conseillé par Dieu, se dresse pour rompre 
le joug et ramener les brebis du Seigneur en Canaan, le Pharaon s’entête, s’obsède et s’apprête 
à réduire à néant le peuple élu plutôt que de le laisser repartir. Il s’en est fallu de peu pour que 
la terre d’oppression se transforme en terre de mort : sans l’intervention efficace et spectaculaire 
sur le bord de la mer Rouge, chevaux et cavaliers égyptiens auraient taillé en pièces les fuyards 
et ç’en aurait été fini de l’histoire d’Israël. 
L’Égypte, terre du salut 
Or, dans la reconfiguration qu’opère Matthieu, l’Égypte retrouve sa destination première de 
terre du salut : elle n’est plus le lieu de l’esclavage, mais celui de la délivrance de l’oppresseur. 
En effet, une intervention angélique vient la réhabiliter : « Après le départ [des mages], voici 
que l’Ange du Seigneur apparaît en songe à Joseph et lui dit : Lève-toi, prends avec toi l’enfant 
et sa mère, et fuis en Égypte ; restes-y jusqu’à nouvel ordre, car Hérode va rechercher l’enfant 
pour le faire périr. Joseph se leva, prit avec lui l’enfant et sa mère, de nuit, et se retira en 
Égypte. Il y resta jusqu’à la mort d’Hérode, pour que s’accomplisse ce qu’avait dit le Seigneur 
par le prophète : D’Égypte, j’ai appelé mon fils. Alors Hérode, se voyant joué par les mages, 
entra dans une grande fureur et envoya tuer, dans Bethléem et tout son territoire, tous les 
enfants jusqu’à deux ans, d’après l’époque qu’il s’était fait préciser par les mages. » (Matthieu 
2, 13-16). 
Étrange retournement de situation ! L’histoire ressemble à celle de Moïse, mais en inversé. 
Alors qu’en Exode 1, c’est le pharaon qui veut mettre à mort tous les garçons premiers-nés des 
Israélites, c’est désormais le roi d’Israël qui s’en prend à son propre peuple. Comme Moïse, 
Jésus est sauvé in extremis et le songe de son père ressemble fort à l’intervention divine qui 
                                                                                                                       
261. R. T. France, quant à lui, estime que si les épisodes ont un fond de vérité, il s’agit bien de gloses : R. T. 
FRANCE, « Herod and the Children of Bethlehem », Novum Testamentum 21, 1979, p. 98-120.  
8. P. SAINTYVES, « Le Massacre des Innocents ou la persécution de l’enfant prédestiné », in P.-L. 
COUCHOUD, Congrès d’Histoire du Christianisme en l’honneur du jubilé d’A. Loisy, vol. 1, Paris, Rieder, 1928, p. 
229-272. U. LUZ, Matthew 1-7 (Hermeneia), Minneapolis, Fortress, 2007, p. 76.  
9. R. ERICKSON, « Divine Injustice ? Matthew’s Narrative Strategy and the Slaughter of the Innocents », 
Journal for the Study of the New Testament 64, 1996, p. 5-27. U. LUZ, Matthew 1-7 (Hermeneia), Minneapolis, 
Fortress, 2007, p. 78.  
10. J. D. KINGSBURY, Matthew as Story, Philadelphia, Fortress, 19882, p. 74.  
11. PIERRE D’ALEXANDRIE, Épître canonique, can. 13.  
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pousse le patriarche à quitter précipitamment l’Égypte pour Mâdian. Le roi Hérode (37-4 av. 
J.-C.), qui fut certainement un fin politique et un grand souverain, fut aussi un despote cruel et 
dissimulateur : il se métamorphose ici en un avatar du Pharaon12 devant lequel il convient de 
s’enfuir. Et pour que l’identification soit complète, le texte précise que Joseph – son nom est 
certainement prédestiné dans ce récit qui réécrit librement l’histoire du peuple élu, le père de 
Jésus étant bien un nouveau Joseph qui sauve de nouveau Israël en le conduisant en Égypte13 – 
part « de nuit ». N’est-ce pas la même nuit que celle de la Pâque, la grande nuit de l’Exode où 
le peuple s’échappa de la servitude en profitant de l’obscurité (Exode 12, 30-31) ? 
Aussi ne faut-il pas en rester à la lecture littérale de la citation biblique : en faisant une 
référence, c’est au passage entier que les auteurs du Nouveau Testament songent, et non à la 
simple phrase citée14. Quand le prophète Osée faisait dire à Dieu D’Égypte j’ai appelé mon fils 
(Osée 11, 1), il opposait l’acte de salut divin à l’ingratitude du peuple qui est revenu aux idoles. 
Immédiatement, le lecteur transcrit : Jésus est le Salut, venu de l’Égypte, qui vient de nouveau 
manifester la tendresse de Dieu qui est « comme ceux qui soulèvent un nourrisson contre leur 
joue » (Osée 11, 4) à ceux qui se sont tournés vers les idoles. La naissance de Jésus renoue 
avec les grands épisodes de salut, preuve que Dieu intervient de nouveau dans l’histoire 
humaine. 
L’Égypte, terre de l’accomplissement 
La suite du texte confirme le statut particulier que l’Égypte possède dans ce texte : « Alors 
s’accomplit ce qui avait été dit par le prophète Jérémie : Une voix dans Rama s’est fait entendre, 
des pleurs et une longue plainte : c’est Rachel qui pleure ses enfants et ne veut pas être consolée, 
parce qu’ils ne sont plus. » (Matthieu 2, 17-18). Le texte, poignant, révèle l’horreur du 
massacre perpétré par Hérode et fait entendre le son d’une souffrance sans fond et sans 
rémission15. Grâce à la citation, l’auteur montre qu’il n’est pas indifférent à la douleur 
maternelle de celles qui viennent de perdre un enfant. Mais en quoi le Massacre des Innocents 
« accomplit »-il la parole de Jérémie (31, 15) ? Le lien entre Bethléem et Rachel est évident : 
c’est dans cette cité, nommée alors Ephrata, que, selon la Genèse (35, 19), la femme du 
patriarche Jacob morte en couches fut enterrée (et son tombeau, encore en place, est 
aujourd’hui encore le lieu de luttes politiques16). En revanche, pourquoi Jérémie associe-t-il 
Rachel et Rama, une bourgade des faubourgs de Jérusalem ? Sans doute parce que Rachel est 
la « matriarche » de la tribu de Benjamin, l’une des deux tribus qui forment le Royaume 
d’Israël qui vient d’être pris par les Néo-Babyloniens à l’époque du rédacteur du Livre de 
Jérémie : elle représente donc tout l’Israël qui souffre17, elle est une personnification de tous les 
exilés déportés à partir de Rama, qui servait de camp de transit18. En citant ce passage, 
Matthieu fait droit à la souffrance du peuple. Le cri de la Rachel de la prise de Babylone en 
587 av. J.-C. s’unit à celui de la Rachel de l’époque de Jésus et à celui de toutes les Rachel qui 
pleurent leurs enfants perdus : en creux, le lecteur perçoit que le départ du Christ pour l’Égypte 
et son retour prochain est la réponse à toutes ces souffrances19. 
                                       
12. J. C. FENTON, The Gospel of Saint Matthew, Harmondsworth, Penguin, 1963, p. 48-51. L’identification 
est d’autant plus aisée qu’il existe une version de l’épisode de la Genèse dans lequel c’est un scribe qui prévient le 
pharaon et non la peur (FLAVIUS JOSÈPHE, Ant. Jud. II, 205-216).  
13. D. DAUBE, The New Testament and Rabbinic Judaism, London, Athlone, 1956, p. 189-192.  
14. C. H. DODD, According to the Scripture : The Substructure of New Testament Theology, London, Nisbet, 
1952, p. 126.   
15. R. T. FRANCE, « The Formula-Quotations of Matthew 2 and the Problem of Communication », New 
Testament Studies 27, 1981, p. 233-251 (246). 
16. F. STICKERT, Rachel weeping: Jews, Christians, and Muslims at the Fortress Tomb, Collegeville, Michael 
Glazier, 2007. 
17. R. P. CAROLL, The Book of Jeremiah (Old Testament Library), London, Westminster John Knox, 1986, 
p. 598.  
18. Voir Jr 40, 1. B. LINDARS, « Rachel Weeping for Her Children, Jeremiah 31 ,14-22 », Journal for the 
Study of the Old Testament 12, 1979, p. 47-62 (52-53). B. BECKING, « A Voice Was Heared in Ramah », 
Biblische Zeitschrift 38, 1994, p. 229-242 (238).  
19. R. ERICKSON, « Divine Injustice ? Matthew’s Narrative Strategy and the Slaughter of the Innocents », 
Journal for the Study of the New Testament 64, 1996, p. 5-27 (25).  
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À la mort d’Hérode, la Sainte Famille revient. Le texte se clôt sur une précision étrange : 
« Mais apprenant qu’Archélaüs régnait sur la Judée à la place de son père Hérode, il eut peur 
de s’y rendre ; et divinement averti en songe, il se retira dans la région de Galilée et vint 
habiter une ville appelée Nazareth, pour que s’accomplisse ce qui avait été dit par les 
prophètes : Il sera appelé Nazôréen. » (Mt 2, 22-23). Laissons de côté l’épineuse question de 
savoir à quelle prophétie cette citation se rapporte et s’il faut entendre autre chose que 
« habitant de Nazareth » sous le terme Nazoréen20. Remarquons que l’Égypte joue un rôle 
fondamental dans le texte, car elle explique l’établissement à Nazareth : l’exil de Bethléem 
(ainsi que de Jérusalem et de la Judée) se révèle durable puisque c’est désormais la Galilée qui 
abrite Jésus. Cette précision permet d’interpréter de deux manières le séjour en Égypte. Pour 
certains, toute l’histoire est inventée afin d’expliquer pourquoi le Messie n’est pas originaire de 
la ville de David, comme cela était prévu dans l’Ancien Testament. Pour eux, Matthieu le fait 
naître fictivement à Bethléem, invente l’histoire de l’hostilité d’Hérode et le détour par 
l’Égypte, et finalement explique son origine nazoréenne21. Mais on peut également remarquer 
que le texte met en place une nouvelle théologie de la géographie22. Autrefois, les choses étaient 
claires : Bethléem était le lieu de la naissance du messie (comme David), Jérusalem celui de son 
triomphe et l’Égypte l’emblème de tous les ennemis d’Israël. Or une nouvelle symbolique se met 
en place. Bethléem est le lieu de naissance, et Nazareth le lieu de la mission de Jésus. La 
Galilée, terre des non-juifs est bien l’endroit où habite le peuple qui marche dans les ténèbres 
annoncé par Isaïe 9, 1-2 cité en Matthieu 4, 14-16. Jérusalem est tout naturellement laissée de 
côté dans cette géographie du salut : elle est la ville de l’hostilité du roi Hérode et celle qui 
crucifiera le messie. L’Égypte, quant à elle, devient le lieu de l’accomplissement d’une double 
prophétie (celle d’Osée et celle de Jérémie). 
I I .  UN E  A U T R E  T E R R E  S A I N T E  
Ce rôle positif de l’Égypte s’est renforcé au cours des siècles, en particulier dans les 
apocryphes et au sein de l’Église copte. Frustrées de ne rien savoir des détails du voyage et du 
séjour de la Sainte Famille dans le pays, les traditions postérieures mirent en place une série de 
légendes qui firent de cette contrée « une autre Terre sainte23 ». 
Ces légendes virent le jour au cours des quatre premiers siècles de notre ère et furent 
recueillis dans des récits hagiographiques que l’on nomme souvent les « évangiles apocryphes » 
quoi qu’ils n’entendent nullement se substituer aux évangiles canoniques. On peut ainsi citer 
l’Évangile de l’Enfance du Pseudo-Thomas24 qui daterait du IIIe siècle de notre ère (même si les 
premiers manuscrits à le contenir remontent au IXe siècle), l’Évangile arabe de l’Enfance rédigé 
en syriaque autour du Ve siècle et connu par une traduction arabe25, le Livre arménien de 
l’Enfance26 remontant probablement au VIe siècle. De tous ces textes, celui qui exerça le plus 
                                       
20. Voir en particulier S. C. MIMOUNI, « Les groupes chrétiens d’origine judéenne du IIe au VIe siècle », in S. 
C. MIMOUNI et P. MARAVAL, Le christianisme des origines à Constantin (Nouvelle Clio), Paris, PUF, p. 279-
285 ; S. C. MIMOUNI, Les Chrétiens d’origine juive dans l’Antiquité (Présence du Judaïsme), Paris, Albin Michel, 
2004 ; S. C. MIMOUNI, Le Judéo-christianisme ancien (Essais historiques), Paris, Cerf, 1998 ; S. C. MIMOUNI, 
« Les Nazoréens : Recherche étymologique et historique », Revue Biblique 105, 1998, p. 208-262. 
21. K. STENDAHL, « Quis et Unde ? An Analysis of Mt 1–2 » in W. ELTESTER, Judentum, Urchristentum, 
Kirche : Festschrift für Joachim Jeremias, Berlin, Töpelmann, 1957, p. 94-105. W. D. DAVIES & D. C. ALLISON, 
A Critical and Exegetical Commentary on the Gospel according to Matthew (ICC), Edinburgh, T&T Clark, 1988, 
vol. 1, p. 262-263.  
22. R. BROWN, The Death of the Messiah (Anchor Bible Reference Library), London, Doubleday/Chapman, 
19932, p. 217-218.  
23. J. MASPÉRO, Histoire des patriarches d’Alexandrie: depuis la mort de l’Empereur Anastase jusqu’à la 
réconciliation des églises jacobites (518-616), Paris, Champion, 1923, p. 25.  
24. Histoire de l’Enfance de Jésus, in F. BOVON et P. GEOLTRAIN (éds), Écrits apocryphes chrétiens (Pléiade 
442), Paris, Gallimard, 1997, p. 191-206. 
25. Vie de Jésus en arabe, in F. BOVON et P. GEOLTRAIN (éds), Écrits apocryphes chrétiens (Pléiade 442), 
Paris, Gallimard, 1997, p. 207-240.  
26. P. PEETERS, Évangiles apocryphes - L’Évangile de l’Enfance. Rédactions syriaques, arabe et arméniennes, 
Paris, Auguste Picard, Paris, 1914.  
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d’influence en Occident (au point qu’on le retrouve également dans les peintures et les 
sculptures ou dans le Leabhar Breac, une version en vieil anglais27) est certainement l’Évangile 
du Pseudo-Matthieu [Texte 2], écrit dans les dernières décennies du VIe siècle28 ; il recueille 
également les traditions orientales les plus populaires (tant dans l’Église copte que l’Église 
éthiopienne)29. Cinq épisodes se distinguent. Le premier se déroule au cours d’un repos auprès 
d’une grotte : dragons, bêtes sauvages et animaux domestiques viennent adorer Jésus et vivent 
dans la concorde (18-19). Deux jours plus tard, alors que la chaleur se fait excessive et que 
Marie commence à en souffrir et ressentir la faim, Jésus commande à un palmier de s’incliner 
pour qu’on recueille ses fruits et fait jaillir une source aux pieds de celui-ci (20-21). Enfin, 
alors que Joseph envisage de passer par le chemin de la mer pour rafraîchir sa famille 
décidément bien éprouvée par les ardeurs du soleil, Jésus les transporte en une journée jusqu’à 
leur destination (22). À leur arrivée, le temple des idoles s’écroule sans qu’aucune parole ne 
soit prononcée (23) et, quasiment immédiatement, le gouverneur païen de la cité qu’ils 
choisissent d’habiter, Afrodisius, se convertit et chante les louanges de l’enfant (24). 
Toute cette narration tend à faire de l’Égypte une terre eschatologique, un lieu où se réalise 
le salut. En effet, l’adoration des animaux et la réconciliation entre animaux domestiques et 
animaux sauvages constitue un retour à l’état adamique annoncé par le prophète Isaïe dans 
lequel « le loup habitera avec l’agneau, Et la panthère se couchera avec le chevreau ; Le veau, 
le lionceau, et le bétail qu’on engraisse, seront ensemble, Et un petit enfant les conduira. » 
(Isaïe 11, 6)30. De même, le palmier renvoie clairement à l’arbre qui se tient au centre du 
paradis et duquel part des fleuves d’eau vive. Il s’agit également d’un symbole marial connu31. 
L’écroulement des idoles, correspond également à un oracle prophétique (Isaïe 10, 20), ainsi 
que la conversion des païens : on songe ainsi au psaume 72 qui parle de la venue du Messie en 
affirmant que « tous les rois se prosterneront devant lui, Toutes les nations le serviront. » 
L’Égypte est bien cette terre paradisiaque dans laquelle pousse l’arbre de vie, dans laquelle se 
réalise la concorde d’avant la chute et où se tiennent les promesses de Dieu. 
Cette compréhension édénique du pays des pharaons imprima une marque profonde sur le 
christianisme égyptien qui eut tendance à se penser comme un second pays de Canaan32. Une 
autre citation biblique, Isaïe 19, 1, non mentionnée par Matthieu, mais reprise continûment par 
la suite fonde l’image que se firent les Égyptiens de leur propre pays : « Voici que le Seigneur, 
monté sur un nuage léger, vient en Égypte. Les faux dieux d’Égypte chancellent devant lui et le 
cœur de l’Égypte défaille en elle. » Le premier à avoir établi le lien entre la fuite en Égypte et 
ce verset est Eusèbe de Césarée dans la Démonstration évangélique VI, 20 [Texte 3], qui 
explique que le nuage dont il s’agit est bien celui de la conception virginale et de l’Incarnation. 
En outre, pour le célèbre historien du christianisme, la « Fuite en Égypte » n’a rien d’une 
fuite, mais elle se fait sous la pression d’une intense nécessité : convertir cette terre idolâtre, 
dont les habitants, « les Égyptiens paraissaient les plus superstitieux des hommes ennemis 
déclarés du peuple de Dieu et les plus éloignés de sa prophétie ». Bien loin d’être une 
débandade devant l’oppression d’Hérode, la Descente en Égypte constitue une sorte de prototype 
de toutes les évangélisations à venir, une anticipation de la vie publique de Jésus. Les restes de 
l’Égypte pharaonique sont largement réinterprétés en lien avec l’oracle : les ruines pouvant 
passer pour des temples d’idoles détruits ne manquaient pas ! 
                                       
27. M. MCNAMARA et al., Apocrypha Hiberniæ I. Evangelia Infantia (CCSA 13), Turnhout, Brepols, 2001, 
p. 124-159.   
28. Évangile de l’Enfance du Pseudo-Matthieu, in F. BOVON et P. GEOLTRAIN (éds), Écrits apocryphes 
chrétiens (Pléiade 442), Paris, Gallimard, 1997, p. 107-142. 
29. Toutes ces traditions ont été étudiées par L. VALENSI, La Fuite en Égypte. Histoires d’Orient & 
d’Occident, Paris, Seuil, 2002.  
30. F. MANNS, « La Fuite en Égypte dans l’évangile apocryphe du Ps.-Matthieu », Augustinianum 23, 1983, 
p. 227-235. Voir J. GĲSEL, Libri de Nativitate Mariæ : Pseudo-Matthæi evangelium (Corpus Christianorum 
Series Apocryphorum 8), Turnhout, Brepols, 1997.  
31. M. VAN ESBROECK, « Apocryphes géorgiens de la Dormition », Analecta Bollandiana 91, 1973, p. 67-68.  
32. S. J. DAVIS, « A Hermeneutic of the Land : Biblical Interpretations in the Holy Family Tradition, in M. 
IMMERZEEL & J. VAN DER VLIET (éds), Coptic Studies in the Threshold of a New Millennium (Orientalia 
Lovaniensa Analecta 133), Leuven/Paris/Dudley, Peeters, 2004, p. 329-336. 
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En 394, sept pèlerins visitent l’Égypte : l’évocation des grands personnages du pays est faite 
dans leur Historia Monachorum in Ægypto33, un texte adapté en latin par Rufin d’Aquilée qui 
fut constamment recopié et même traduit en français au XIIIe siècle34. Dans la notice consacrée 
à un certain Apollo, la première de toutes les localisations à venir est proposée (19, 1) : la ville 
qui accueillit la Sainte Famille était Hermopolis Magna, actuellement نينومشلأا, une petite ville 
du gouvernorat de Minya. L’historien byzantin Sozomène (v. 439-450) [Texte 4] poursuit en 
expliquant que de nombreuses foules y venaient et que l’on montrait encore un persea (une 
sorte d’avocatier) qui s’était incliné (Histoire Ecclésiastique 5, 21). Le palmier et le persea se 
mélangent dans un imaginaire qui marquera durablement les esprits puisqu’on le retrouvera 
dans la Sourate XIX du Coran, qui évoque discrètement cet épisode quand elle s’adresse à 
Marie : « Ne t’attriste pas ! Ton Seigneur a fait jaillir un ruisseau à tes pieds. Secoue vers toi 
le tronc du palmier ; il fera tomber sur toi des dattes fraîches et mûres ». 
L’oracle est également utilisé dans la liturgie. Le synaxaire (recueil de notices sur les fêtes 
chrétiennes) arabe jacobite en usage dans l’Église égyptienne explique, en date du 3 Toubeh 
(29 décembre) fête des Saints Innocents, que la Descente en Égypte s’explique comme un 
accomplissement de la prophétie de la destruction des idoles du pays d’Égypte35. Mais c’est 
surtout la notice pour le 24 Bâchons (19 mai) qui est la plus complète [Texte 5]. 
Ce texte tardif (il daterait du XIIIe siècle et aurait été rédigé par Michel de Maligh36) qui 
recueille toutes les traditions anciennes de la liturgie de l’Église égyptienne témoigne d’une 
géographie sacrée qui s’est mise peu à peu en place, concurrence celle des lieux saints de 
Palestine et justifie des pèlerinages. Après un échec à Basṭa où ils ne furent pas bien accueillis, 
les membres de la petite troupe (accompagnée de la sage-femme Salomé) passent à Sammanoud, 
voient de loin de Wadi Natroun et gagnent al-Achmouneïn-Hermopolis qui constitue le lieu de 
séjour le plus long et le plus vénéré de la Sainte Famille. Puis ils gagnent al-Muḥarraq. À 
partir du Ve siècle, sur le mont Qosqam, ماقسوق, (actuellement Dayr al Muharraq, قّرحملا ريدلا, le 
« monastère brûlé »), la foule se fit en effet plus dense à la suite d’une nouvelle interprétation 
de l’oracle d’Isaïe présentée dans la Vision de Théophile37, un texte attribué à Théophile 
d’Alexandrie (412). Le soi-disant patriarche raconte comment il a bénéficié d’une apparition de 
la Vierge alors qu’il séjournait à Qosqam. Celle-ci lui explique que la destruction des idoles est 
intervenue autant avant qu’après la Résurrection. Jésus et les apôtres, portés par un nuage, 
arrivent à Dayr al Muharraq et consacrent eux-mêmes Qosqam, qui fut le lieu où résida la 
Sainte Famille pendant six mois. Les pérégrinations se poursuivent. À Maṭariyya, au nord-est 
du Caire, vers Léontopolis, est situé l’épisode du baumier dont les feuilles servent de panacée et 
dont toute l’Antiquité et une grande partie du Moyen Âge parlera, y compris parmi les 
musulmans38. Au Caire même, dans l’église Saint-Serge (ةجرس وبأ), on montre les restes de la 
maison de la Sainte Famille, qui quitte enfin l’Égypte par Mahamma, une ville actuellement 
non localisée. 
L’Église éthiopienne, qui fut fondée par l’Église copte, considère elle aussi l’Égypte comme 
terra sancta. Elle reprend, pour la fête du 3 t ̣err, les données du synaxaire jacobite et prolonge 
donc la même interprétation d’accomplissement d’Isaïe39. Elle fête, comme l’Église copte, 
l’entrée de la Sainte Famille en Égypte (24 Genbot), la fête du mont Qosqam, la fête du 
miracle de la source. Mais elle ajoute une tradition particulière : l’arrivée en tankwa (un bateau 
                                       
33. A.J. FESTUGIÈRE, Historia monachorum in Ægypto (Subsidia Hagiographica 53), Bruxelles, Société des 
Bollandites, 1961 (trad. Les moines d’Orient, IV/1, Paris, Cerf, 1964), réimp. avec la trad. et des index, 
Bruxelles, 1971.  
34.  M. SZKILNIK (éd.), Histoire des Moines d’Égypte (Textes littéraires français 427), Paris, Genève, 1993.  
35. R. BASSET, Le Synaxaire arabe jacobite III. Mois de Toubeh et d’Amchir (Patrologia Orientalis 11.5), 
Paris/Fribourg en Brisgau, Firmin-Didot/Herder, 1916, p. 526-528.   
36. R.-G. COQUIN, « Le synaxaire des Coptes. Un nouveau témoin de la recension de Haute Égypte », 
Analecta Bollandiana  96, 1978, p. 351-365.  
37. Un utile résumé dans F. NAU, « La version syriaque de la Vision de Théophile sur le séjour de la Vierge 
en Égypte », Revue de l’Orient chrétien 15, 1910, p. 125-132.  
38. U. ZANETTI, « Matarieh, la Sainte Famille et les baumiers », Analecta Bollandiana 111, 1993, p. 21-68.  
39. G. COLIN, Le Synaxaire éthiopien. Mois de Ṭerr (Patrologia Orientalis 45.1, fasc. 201), Turnhout, 
Brepols, 1990, p. 23-27.  
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en papyrus) du trio sur le lac Tana en Éthiopie40, ce qui permet au pays de s’associer un peu à 
la sainteté égyptienne. 
 
Cet article a commencé par une fausse lettre égyptienne, il est temps de le conclure par un 
vrai sermon venu d’Égypte. Aux alentours du VIe siècle, sans doute41, une homélie attribuée au 
patriarche d’Alexandrie Timothée II Ælure vit le jour (on en connaît des fragments coptes, une 
traduction arabe et une traduction éthiopienne42). Elle avait pour but d’exalter un sanctuaire 
situé à Djebel al-T ̣ayr ( لبج ريطلا ) à 20 km au nord de Minya. La Sainte Famille y aurait fait 
une énième étape et la Vierge y serait apparue à Timothée en lui commandant de construire un 
nouveau monastère. Le texte raconte que, lorsque la Sainte Famille arriva à Djebel al-T ̣ayr, 
elle voulut traverser le Nil pour échapper à des brigands. Les bateliers du lieu, effrayés, 
refusèrent. Jésus contraignit alors la montagne à s’incliner et à leur permettre le passage. 
Voyant que le rocher s’obstinait à les suivre au bout de trois jours, Jésus finit par poser sa 
main dessus (qui y resta imprimée) et le sanctifia pour l’éternité. En introduction à ce texte, 
l’auteur se lance dans de vastes considérations sur les différentes montagnes qu’il connaît. Les 
rochers de la Transfiguration, celui de Samson ou même celui d’Abimélek méritent une certaine 
estime, mais n’ont pas l’importance du rocher égyptien. La maison de Caïphe, la colonne de la 
Flagellation, le prétoire de Pilate et le Golgotha nous poussent à méditer sur la Passion du 
Christ, mais ils n’offrent aucune consolation, au contraire du rocher égyptien, qui conserve les 
marques de la puissance du Christ. Et de conclure : « avant la venue du Seigneur, l’enfer était 
honoré et la terre d’Égypte était redoutable. Mais quand le Seigneur Christ y demeura, il y 
supprima la malédiction ; elle trouva la grâce et fut louée plus que tous les peuples43. » 
L’Égypte terre plus sainte que la Terre Sainte elle-même : au VIe siècle s’achevait le processus 
de revalorisation commencé par la Fuite en Égypte. Terre maudite des juifs, elle devenait la 
terre bénie des chrétiens. 
T E X T E S  
Texte 1 : Évangile de Matthieu 2, 13-23 
Lorsqu’ils furent partis, voici, un ange du Seigneur apparut en songe à Joseph, et dit : 
« Lève-toi, prends le petit enfant et sa mère, fuis en Égypte, et restes-y jusqu’à ce que je te 
parle ; car Hérode cherchera le petit enfant pour le faire périr. » Joseph se leva, prit de nuit le 
petit enfant et sa mère, et se retira en Égypte. Il y resta jusqu’à la mort d’Hérode, afin que 
s’accomplît ce que le Seigneur avait annoncé par le prophète : J’ai appelé mon fils hors 
d’Égypte. Alors Hérode, voyant qu’il avait été joué par les mages, se mit dans une grande 
colère, et il envoya tuer tous les enfants de deux ans et au-dessous qui étaient à Bethléem et 
dans tout son territoire, selon la date dont il s’était soigneusement enquis auprès des mages. 
Alors s’accomplit ce qui avait été annoncé par Jérémie, le prophète : On a entendu des cris à 
Rama, des pleurs et de grandes lamentations : Rachel pleure ses enfants, et n’a pas voulu être 
                                       
40. A. A. SADEK, « La Fuite en Éthiopie : quelques aspects liturgiques de la Fuite en Égypte dans la tradition 
éthiopienne », in A. BOUD’HORS et C. LOUIS (éds), Études Coptes X (Cahiers de la Bibliothèque copte 16), Paris, 
De Boccard, 2008, p. 293-301.  
41. A. BOUD’HORS et R. BOUTROS, « La Sainte Famille à Ğabal al-Ṭayr et l’homélie du rocher », in N. 
BOSSON (éd.), Études coptes VII (Cahiers de la bibliothèque copte 12), Paris/Louvain/Sterling, Peeters, 2000, p. 
59-76.  
42. Texte copte dans A. BOUDHORS, L’Homélie sur l’église du rocher attribuée à Timothée Ælure (Patrologia 
Orientalis 49.1, fasc. 217), Turnhout, Brepols, 2001. Texte arabe dans R. BOUTROS, L’Homélie sur l’église du 
rocher attribuée à Timothée Ælure (Patrologia Orientalis 49.1, fasc. 217), Turnhout, Brepols, 2001. Texte 
éthiopien dans G. COLIN L’Homélie sur l’église du rocher attribuée à Timothée Ælure (Patrologia Orientalis 49.2, 
fasc. 218), Turnhout, Brepols, 2001.  
43.  G. COLIN L’Homélie sur l’église du rocher attribuée à Timothée Ælure (Patrologia Orientalis 49.2, fasc. 
218), Turnhout, Brepols, 2001, p. 205. 
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consolée, parce qu’ils ne sont plus. Quand Hérode fut mort, voici, un ange du Seigneur 
apparut en songe à Joseph, en Égypte, et dit : « Lève-toi, prends le petit enfant et sa mère, et 
va dans le pays d’Israël, car ceux qui en voulaient à la vie du petit enfant sont morts. » Joseph 
se leva, prit le petit enfant et sa mère, et alla dans le pays d’Israël. Mais, ayant appris 
qu’Archélaüs régnait sur la Judée à la place d’Hérode, son père, il craignit de s’y rendre ; et, 
divinement averti en songe, il se retira dans le territoire de la Galilée, et vint demeurer dans 
une ville appelée Nazareth, afin que s’accomplît ce qui avait été annoncé par les prophètes : Il 
sera appelé Nazaréen44. 
Texte 2 : Évangile du Ps.-Matthieu 
Chap. XVIII 
Lorsqu’ils furent arrivés auprès d’une caverne et qu’ils voulurent s’y reposer, Marie 
descendit de dessus sa monture et elle portait Jésus dans ses bras. Et il y avait avec Joseph 
trois jeunes garçons, avec Marie une jeune fille qui suivaient le même chemin. Et voici que 
subitement il sortit de la caverne un grand nombre de dragons, et, en les voyant, les jeunes 
garçons poussèrent de grands cris. Alors Jésus, descendant des bras de sa mère, se tint debout 
devant les dragons ; ils l’adorèrent, et quand ils l’eurent adoré, ils se retirèrent. Et ce que le 
prophète avait dit fut accompli : « Louez le Seigneur, vous qui êtes sur la terre, dragons. » Et 
l’enfant marchait devant eux ; et il leur commanda de ne faire aucun mal aux hommes. Mais 
Marie et Joseph étaient dans une grande frayeur, redoutant que les dragons ne fissent du mal à 
l’enfant. Et Jésus leur dit : « Ne me regardez pas comme n’étant qu’un enfant, je suis un 
homme parfait, et il est nécessaire que toutes les bêtes des forêts s’apprivoisent devant moi. » 
Chap. XIX 
De même les lions et les léopards l’adoraient, et il en était accompagné dans le désert. 
Partout où Marie et Joseph allaient, ils les précédaient, leur montrant le chemin, et, baissant 
leurs têtes, ils adoraient Jésus. La première fois que Marie vit les lions et les bêtes sauvages 
qui venaient à elle, elle eut grand peur, et Jésus la regardant d’un air joyeux, lui dit : « Ne 
crains rien, ma mère, car ce n’est pas pour t’effrayer, mais pour te rendre hommage qu’ils 
viennent vers toi. » Et disant cela, il dissipa toute crainte de leur cœur. Les lions marchaient 
avec eux et avec les bœufs, les ânes et les bêtes de somme qui leur étaient nécessaires, et ils 
ne faisaient aucun mal, et ils restaient également, pleins de douceur, au milieu des brebis et 
des béliers que Joseph et Marie avaient amenés avec eux de la Judée. Ils marchaient au milieu 
des loups, et ils ne ressentaient nulle frayeur, et nul n’éprouvait aucun mal. Alors fut accompli 
ce qu’avait dit le prophète : « Les loups seront dans les mêmes pâturages que les agneaux, le 
lion et le bœuf partageront le même repas. » Et ils avaient deux bœufs et un chariot dans 
lequel les objets nécessaires étaient portés. 
Chap. XX 
Il arriva que le troisième jour de la route, Marie fut fatiguée dans le désert parla trop 
grande ardeur du soleil. Et, voyant un arbre, elle dit à Joseph : « Reposons-nous un peu sous 
son ombre. » Joseph s’empressa de la conduire auprès de l’arbre, et il la fit descendre de sa 
monture. Et Marie s’étant assise, jeta les yeux sur la cime du palmier, et la voyant couverte de 
fruits, elle dit à Joseph : « Mon désir serait, si cela était possible, d’avoir un de ces fruits. » Et 
Joseph lui dit : « Je m’étonne que tu parles ainsi, lorsque tu vois combien sont élevés les 
                                       
44. Trad. L. SEGOND, 1910.  
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rameaux de ce palmier. Moi, je suis fort inquiet à cause de l’eau, car il n’y en a plus dans nos 
outres, et nous n’avons pas les moyens de les remplir de nouveau et de nous désaltérer. » 
Alors l’enfant Jésus qui était dans les bras de la vierge Marie, sa mère, dit au palmier : 
« Arbre, incline tes rameaux et nourris ma mère de tes fruits. » Aussitôt, à sa voix, le palmier 
inclina sa cime jusqu’aux pieds de Marie, et, recueillant les fruits qu’il portait, tous s’en 
nourrirent. Et le palmier restait incliné, attendant, pour se relever, l’ordre de celui à la voix 
duquel il s’était abaissé. Alors Jésus lui dit : « Relève-toi, palmier, et sois le compagnon de 
mes arbres qui sont dans le paradis de mon père. Et que de tes racines il surgisse une source 
qui est cachée en terre et qu’elle nous fournisse l’eau pour étancher notre soif. » Et aussitôt le 
palmier se releva, et il commença à surgir d’entre ses racines des sources d’eau très limpide et 
très fraîche et d’une douceur extrême. Et tous voyant ces sources furent remplis de joie, et ils 
se désaltérèrent en rendant grâces à Dieu, et les bêtes apaisèrent aussi leur soit 
Chap. XXI 
Le lendemain, ils partirent, et au moment où ils se remirent en route, Jésus se tourna vers le 
palmier, dit : « Je te dis, palmier, et j’ordonne qu’une de tes branches soit transportée par mes 
Anges et soit plantée dans le paradis de mon père. Et je t’accorde en signe de bénédiction qu’il 
sera dit à tous ceux qui auront vaincu dans le combat pour la foi : Vous avez atteint la palme 
de la victoire. » Comme il parlait ainsi, voici que l’Ange du Seigneur apparut, se tenant sur le 
palmier, et il prit une des branches, et il s’envola par le milieu du ciel, tenant cette branche à la 
main. Et les assistants, ayant vu cela, restèrent comme morts. Alors Jésus leur parla, disant : 
« Pourquoi votre cœur s’abandonne-t-il à la crainte ? Ne savez-vous pas que cette palme que 
j’ai fait transporter dans le paradis, sera pour tous les saints dans un lieu de délices, comme 
celui qui vous a été préparé dans ce désert ? » 
Chap. XXII 
Et, comme ils cheminaient, Joseph lui dit : « Seigneur, nous avons à souffrir d’une extrême 
chaleur ; s’il te plaît, nous prendrons la route de la mer afin de pouvoir nous reposer en 
traversant les villes qui sont sur la côte. » Et Jésus lui dit : « Ne crains rien, Joseph ; 
j’abrégerai le chemin, de sorte que ce qu’il faudrait trente jours pour l’accomplir, vous 
l’achèverez en un jour. » Et tandis qu’il parlait encore, ils aperçurent les montagnes et les 
villes de l’Égypte, et, remplis de joie, ils entrèrent dans une ville qui s’appelait Sotine. Et 
comme ils n’y connaissaient personne, auprès de qui ils pussent réclamer l’hospitalité, ils 
entrèrent dans un Temple que les habitants de cette ville appelaient le Capitole, et où, chaque 
jour, il était offert des sacrifices en l’honneur des idoles. 
Chap. XXIII 
Et il advint que lorsque la bienheureuse Marie avec son enfant entra dans le Temple, toutes 
les idoles tombèrent par terre sur leur face, et elles restèrent détruites et brisées. Ainsi fut 
accompli ce qu’avait dit le prophète Isaïe : « Voici que le Seigneur vient sur une nuée, et tous 
les ouvrages de la main des Égyptiens trembleront à son aspect. » 
Chap. XXIV 
Et lorsque le gouverneur de cette ville, Afrodisius apprit cela, il vint au temple avec toutes 
ses troupes et tous ses officiers. Lorsque les prêtres du Temple virent Afrodisius s’approchant 
avec toutes ses troupes, ils pensèrent qu’il venait exercer sa vengeance contre eux, parce que 
les images des dieux s’étaient renversées. Et lorsqu’il entra dans le Temple et qu’il vit toutes 
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les statues renversées sur leur face et brisées, il s’approcha de Marie et il adora l’enfant qu’elle 
portait dans ses bras. Et quand il l’eut adoré, il adressa la parole à tous ses soldats et à ses 
compagnons, et il dit : « Si cet enfant n’était pas un dieu, nos dieux ne seraient pas tombés sur 
leur face à son aspect, et ils ne se seraient pas prosternés en sa présence ; ils le reconnaissent 
ainsi pour leur Seigneur. Et si nous ne faisons ce que nous avons à faire à nos dieux, nous 
courrons le risque d’encourir son indignation et sa colère, et nous tomberons tous en péril de 
mort, comme il arriva au roi Pharaon qui méprisa les avertissements du Seigneur. » Peu de 
temps après, l’ange dit à Joseph : « Retourne dans le pays de Judas, car ceux qui cherchaient 
l’enfant pour le faire périr sont morts45. » 
Texte 3 : Eusèbe de Césarée, Démonstration évangélique 
Voici que le Seigneur monte sur une obscurité légère et entre en Égypte ; il nomme 
obscurité légère, le corps conçu par l’opération de l’Esprit saint. Or, cette partie de la 
prophétie s’est accomplie à la lettre, lorsque l’ange du Seigneur étant « apparu en songe à 
Joseph, lui dit : lève-toi, prends l’enfant et sa mère ; fuis en Égypte et y demeure jusqu’à ce 
que je l’avertisse » (Matthieu 2, 13). 
Et alors habita en Égypte le Seigneur et le Verbe de Dieu, à l’âge de l’enfance, uni à la 
chair, formé dans le sein de la Vierge mère, matérielle comme toute chair, mais légère comme 
bien supérieure à notre nature, et appelée justement nuée légère comme produite par l’action 
de l’Esprit saint, et non point par l’union charnelle. 
Or, voici la raison de son séjour parmi ce peuple. Comme c’est au sein de cette nation qu’a 
pris naissance l’erreur de l’idolâtrie ; et que les Égyptiens paraissaient les plus superstitieux 
des hommes ennemis déclarés du peuple de Dieu et les plus éloignés de sa prophétie ; c’était 
donc sur eux que la puissance de Dieu dut d’abord s’établir, et c’est pour cela encore que la foi 
de l’Évangile s’est affermie dans le cœur des Égyptiens avec plus de force que partout ailleurs. 
Aussi la prophétie dit que le Seigneur viendra parmi les Égyptiens, et non que les Égyptiens 
viendront en Judée, ni qu’ils iront l’adorer à Jérusalem, ni qu’ils se feront prosélytes des Juifs 
suivant les prescriptions de Moïse, ni qu’ils offriront leurs sacrifices sur l’autel du temple ; 
elle n’en dit rien ; mais c’est le Seigneur qui doit habiter parmi ce peuple, l’honorer de sa 
présence et l’enrichir de ses bienfaits ; son séjour accomplira tout ce que les événements 
munirent réalisé après la manifestation de notre Sauveur Jésus-Christ. Or, entrons dans le 
détail. Les esprits pervers et impurs qui infectaient l’Égypte, cachés depuis des siècles dans 
des statues et subjuguant à leur tyrannie les âmes des Égyptiens, sentirent une puissance 
inconnue et divine venir parmi eux et aussitôt ils se troublèrent et s’émurent ; leur cœur, leur 
intelligence s’obscurcit ; repoussés et vaincus par la force invisible qui les poursuivait, et, 
semblable à un feu, les consumait d’une manière inexprimable. Telles sont les souffrances 
invisibles qu’éprouvèrent les démons au moment de l’entrée corporelle en Égypte de notre 
Sauveur Jésus-Christ46. 
Texte 4 : Sozomène, Histoire Ecclésiastique v, 21 
On dit qu’on voit à Hermopolis, ville de la Thébaïde, un arbre nommé persea, dont les 
jeunes pousses, la feuille ou un peu d’écorce, appliquées sur les malades, les guérissent de 
leurs infirmités. Les Égyptiens rapportent que Joseph, au temps où il fuyait la poursuite 
d’Hérode, vint avec le Christ et Marie, sa sainte Mère, à Hermopolis, et qu’au moment où 
                                       
45. Traduction G. BRUMET, Paris, Frank, 1848.  
46. Éd. J.-P. MIGNE, Paris, 1843.   
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Jésus s’approchait de la porte, l’arbre, qui était élevé, frappé de la venue du Christ, s’inclina 
jusqu’à terre pour adorer le Sauveur. 
Ce que je dis de cet arbre, je l’ai entendu d’un grand nombre de personnes ; je crois que 
Dieu opéra ce prodige pour annoncer la venue du Christ, ou bien que le démon qu’on adorait 
dans cet arbre trembla et s’enfuit à l’approche de Jésus, de même que toutes les idoles de 
l’Égypte furent renversées, selon la prophétie d’Isaïe. 
Le démon chassé, l’arbre resta debout en témoignage du prodige et guérit les fidèles de 
leurs maladies. Un grand nombre d’Égyptiens attestent ce miracle qui eut lieu chez eux. 
Texte 5 : Synaxaire arabe jacobite 
Vingt-quatre de Bâchons (19 mai) 
En ce jour béni, Notre Seigneur le Messie vint dans la terre d’Égypte (ﺮﺼﻣ) ; c’était un 
enfant âgé de deux ans, ainsi qu’il est mentionné dans le saint Évangile. Un ange du Seigneur 
apparut en songe à Joseph et lui dit : « Lève-toi, prends l’enfant et sa mère, fuis dans la terre 
d’Égypte et reste là jusqu’à ce que je te parle. » La venue du Seigneur en Égypte eut lieu pour 
deux motifs. Le premier, c’est que s’il tombait entre les mains d’Hérode ( ھسدوﺮﻳ ), il ne pût le 
tuer croyant que son corps était une ombre ou une vision lointaine. Le second, c’était pour ne 
pas priver les habitants de l’Égypte de la grâce de sa venue parmi eux, pour briser les idoles 
qui étaient dans ce pays et pour accomplir la prophétie qui disait : Voici que le Seigneur monté 
sur un nuage rapide entre en Égypte et que tombent devant lui les idoles d’Égypte. Le 
Seigneur accomplit un dessein dans sa fuite : il ne s’enfuit pas par crainte. La première ville 
où ils vinrent, Joseph, la Vierge, Salomé (ﻲﻣﻮﻟﺎﺻ) et Notre Seigneur Jésus (عﻮﺴﻳ) le Messie, 
fut un village appelé Basṭa (ةﻄﺴﺑ), où ils ne furent pas accueillis. Ils creusèrent une source 
d’eau qui fut une guérison pour chacun, excepté les habitants de ce village. De là, ils 
arrivèrent à Minya Samannoud (دّﻮﻨﻤﺳ ةﻴﻨﻣ), traversèrent le fleuve et passèrent à l’ouest. Notre 
Seigneur plaça son talon dans une pierre en indication de ce qui arriverait en cet endroit qui 
fut appelé Bikha Isous (سﻮﺳإ ﺎﺨﻴﺑ), c’est-à-dire talon de Jésus. De là, ils passèrent vers le 
fleuve d’Occident, et virent de loin le Djebel al-Naṭroun (نوﺮﻄﻨﻟا ﻞﺒﺟ). La Vierge le bénit, 
sachant ce qui s’y passerait en fait de service évangélique. Puis ils arrivèrent à al-Achmouneïn 
(ﻦﻴﻧﻮﻤﺷﻻا) où ils restèrent quelque temps chez un homme nommé Faloun (نﻮﻧﺎﻓ). Il y avait 
des perséas qui se prosternèrent devant le Seigneur et qui sont restés courbés jusqu’à 
aujourd’hui. Lorsque les jours qu’il voulait passer en Égypte furent accomplis et qu’Hérode fut 
mort, l’ange du Seigneur apparut encore en songe à Joseph et lui dit : « Lève-toi, prends 
l’enfant et la mère et va vers la terre d’Israël. » Dans leur retour d’al-Achmouneïn, ils allèrent 
à al-Muḥarraq (ةّﻗﺮﺤﻤﻟا) et quand ils arrivèrent à Miṣr (ﺮﺼﻣ, l’actuelle ville du Caire), ils 
descendirent dans une grotte qui est aujourd’hui dans l’église d’Abou Sarja à Miṣr (ةﺟﺮﺳ ﻮﺑأ). 
Puis ils en partirent, passèrent par al- Maṭariyya (ّةﻳﺮﻄﻤﻟا) et s’y baignèrent : cette source devint 
sanctifiée et bénie dès ce moment ; il en sort une huile de baume qui sert pour compléter le 
baptême, consacrer les églises, les temples et les vases sacrés ; elle procure la guérison et le 
soulagement à beaucoup de maladies ; on en fait présent aux rois qui s’en glorifient. De là, ils 
allèrent à al-Maḥamma (ّةﻤﺤﻤﻟا). Par son retour fut accomplie la prophétie d’Osée (ﺎﻳزﻮﻋ) 
disant : J’ai appelé mon fils d’Égypte. Il convient donc que nous célébrions en ce jour une fête 
spirituelle et que nous chantions conformément à la parole du prophète : Le Seigneur a fait 
des miracles évidents et éclatant en Égypte et des merveilles dans la terre de Ṣâghân (نﺎﻏﺎﺳ, 
Psaume 78, 43, l’hébreu dit « Tanis ») et aussi : Il a fait des prodiges au milieu de toi, Égypte, 
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sur les Égyptiens et chez eux (Psaume 134, 9). Gloire à son saint nom dans l’éternité ! Ainsi 
soit-il47. 
 
                                       
47. R. BASSET, Le Synaxaire arabe jacobite IV. Mois de Barmahat, Barmoudah et Bachons (Patrologia 
Orientalis 17.2), Paris, Firmin-Didot, 1922, p. 407-410 (trad. légèrement retouchée).  
